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PÉDAGOGIE 

La dissertation 
outil de pensée, outil de communication 
Pierre BOISSONNAULT, Roger FAFARD 
et Vital GADBOIS 
Les Éditions la Lignée, Sainte-Julie, 1980, 
255 p. (15$). 

Y a-t-il une place pour un nouveau livre sur 
la dissertation? Déjà les professeurs dis­
posent de nombreuses sources de référence. 
La riche bibliographie que présentent les trois 
auteurs, professeurs au CEGEP de Saint-
Hyacinthe, en témoigne. Plusieurs raisons 
cependant justifient la parution de cet 
ouvrage. 

Il s'agit d'abord d'un manuel de l'étudiant. 
On y trouve non seulement des exemples, 
mais une mine d'exercices presque inépui­
sable qui s'intègrent harmonieusement à 
chacun des nombreux éléments de réflexion 
qui en composent les trois parties, à savoir 
l'analyse du sujet, la recherche de faits et 
d'idées et l'élaboration d'un plan détaillé. 

Cet ouvrage s'inscrit dans le renouveau du 
programme de français au collégial et semble 
être une réponse de conciliation entre la 
volonté irréductible de certains professeurs 
d'être surtout, sinon exclusivement, des 
professeurs de littérature et ceux qui sont 
préoccupés aussi du développement des 
habiletés de communication, aux plans de la 
langue et de la pensée. 

Ainsi, d'une part, les auteurs privilégient les 
énoncés de sujets tirés d'œuvres littéraires 
québécoises, et ce, de toutes les époques; 
l'exercice de la dissertation ne peut être 
conçu que comme l'aboutissement de l'étude 
d'œuvres littéraires. D'autre part, ils assurent 
aux étudiants une démarche de réflexion qui 
ne peut être que bénéfique. Il ne s'agit pas 
pour l'étudiant de produire mécaniquement 
une dissertation, selon des techniques 
éprouvées, mais de faire de chaqueétape une 
occasion d'atteindre une plus grande rigueur 
de la pensée qui se traduit, entre autres, par 
une appréciation juste de la tâche à 
accomplir. Je souligne ici l'intérêt de la «fiche 
d'évaluation de la recherche » que les auteurs 
présentent. 

[Charles-Eugène LESSARD) 

La Compréhension et l'Apprentissage 
Frank SMITH 
traduit et adapté par Alain VÉZINA, Montréal, 
HRW, 1979, 279 p. 

Le livre de Frank Smith, d'abord paru sous 
le titre Comprehension and Learning, en 
1975, n'était pas passé inaperçu des 
conseillers pédagogiques et des psycho­
linguistes. Sa traduction, de même que son 
adaptation intelligente par Alain Vézina, rend 
accessible aux enseignants un ouvrage de 
psychologie cognitive qui peut servir de 
cadre conceptuel utile pour une révision de la 
pratique pédagogique. La présentation est 
dégagée des références habituelles aux 
traités de psycho-pédagogie. A la fin du livre, 
des notes donnent les références utiles; un 
index des principaux concepts permet une 
relecture intéressante. L'auteur est péda­
gogue et psycholinguiste. Il fut un collabo­
rateur de G.-A. Miller. Les professeurs de 
français, de la maternelle à l'université, se 
retrouveront donc en fort bonne compagnie 
avec les concepts de « structure de surface», 
«structure profonde», «signifiance», «pro­
duction de discours», «compréhension», 
«idiolecte» et «dialecte». Le concept peut-
être le mieux expliqué de tout le livre est sans 
doute celui de « compréhension » que l'auteur 
met en constante relation avec « l'appren­
tissage» (sorte de pendant dialectique du 
processus de formation). Si M. Despréaux a 
pu dans un vers célèbre associer conception 
et expression, notre auteur trouve lui aussi 
parfois des raccourcis heureux (même 
métaphoriques) du genre: l'apprentissage 
doit intervenir quand la compréhension fait 
défaut, ou bien, j'apprends le monde quand je 
ne le comprends plus, uuanq rentré en 
interaction avec le monde extérieur, je le 
perçois et je le comprends avec ma structure 
cognitive, je «donne du sens» au monde. 
Mais, je me mets en situation d'apprentis­
sage chaque fois que là «tîiéorie du monde 
dans ma tête» (belle métaphore didactique) 
est mise en échec par un éjément imprévu, 
chaque fois qu'une dissonance cognitive se 
produit. «Chaque fois que nous ne com­
prenons pas, nous sommes motivés à 
apprendre» (p. 123). 

Que tirer de cet ouvrage fort intéressant? 
Au minimum ceci: «Les enfants savent 
comment apprendre: c'est la thèse de cet 
ouvrage» dit l'auteur, (p. 255). Les ensei­
gnants, eux, doivent rendre compréhensible 

ce qui doit être appris. Quant au maximum, 
vous le découvrirez à la relecture, à la 
réflexion et à la discussion... C'est un livre qui 
tombe à point comme les pommes et les 
programmes... 

[Georges BEAULIEU] 

Lire : du texte au sens 
Gérard VIGNER 
CLE, Paris, 1979, 171 p. 

La première partie du livre aborde des 
problèmes généraux liés tantôt à l'aspect 
visuel de la lecture, tantôt aux opérations 
mises en œuvre par le lecteur. Puis il analyse 
différents problèmes de la lisibilité dans une 
perspective à la fois intertextuelle, linguistique 
et discursive. Cette première partie se termine 
par une critique de l'école qui tend davantage 
adonner un «savoir sur» le texte qu'à parfaire 
l'acte de lecture. «Lire, affirmera l'auteur, ce 
sera formuler une hypothèse de signification, 
redéfinie constamment au long de la lecture». 

La seconde partie présente, à mon avis, un 
intérêt plus grand pour le professeur de 
français, surtout des niveaux secondaire et 
collégial. 

Dans un premier temps, il traite de la lecture 
de l'événement qu'il lie au récit. L'auteur s'en 
tient surtout au niveau de la narration (selon 
la terminologie de Barthes) et glisse rapi­
dement sur le niveau des actions. La 
préoccupation de l'auteur est d'attirer le 
lecteur sur des indices qui lui permettent une 
conduite active de la lecture dans le sens 
d'une «réécriture prospective» du texte lu. 

Les textes et les discours scientifiques 
occupent une place importante (plus de 40 
pages) d'abord parce que peu d'études 
systématiques ont été menées dans cette 
perspective de compréhension des textes et 
parce que l'auteur prévoit une place plus 
grande de ce type de texte à côté du texte 
littéraire dans la pratique pédagogique de 
l'enseignement du français. 

Les deux derniers types de textes, à savoir 
les textes argumentatifs et littéraires, ne 
pourraient que décevoir le lecteur qui y 
chercherait des réponses à des attentes 
précises, l'auteur demeurant ici à un niveau 
de généralité. 

[Charles-Eugène LESSARD] 
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Reflets 
septembre 1980. 

Depuis quelque temps déjà, un peu plus 
d'un an peut-être, les élèves et les professeurs 
de français des niveaux secondaire et 
collégial disposent d'une revue conçue pour 
eux, Reflets. 

Le numéro de septembre 1980 est semblable 
à ceux parus antérieurement quant à sa 
conception. Chacun contient le condensé, 
très court, d'un roman récent, des textes 
littéraires produits par des élèves (ce mois-ci, 
on publie les productions des gagnants au 
concours littéraire Claude Jasmin, 1980), un 
dossier d'intérêt général et diverses chro­
niques: théâtre, musique, cinéma et sport. 

Une telle revue ne peut manquer d'être utile 
à la fois aux enseignants et aux élèves. Le 
programme de français pose l'objectif que 
l'élève développe son habileté à lire différents 
types de textes selon ses intentions de 
communication. La revue présente aux 
lecteurs des textes d'information, des 
nouvelles littéraires, des poèmes. Les textes à 
caractère informatif perdent vite de leur 
intérêt s'ils ne sont pas reliés à des 
préoccupations actuelles des élèves ou de la 
société en général. La formule du périodique 
permet de tenir compte de ces préoc­
cupations. 

Il serait souhaitable que la revue, pour 
accorder une assistance encore plus signifi­
cative aux enseignants et à l'enseignement du 
français, propose une exploitation pédago­
gique pour chacun des types de discours. 

On trouve déjà à la suite des textes 
littéraires une démarche timide de retour sur 
la lecture. Trop de questions ne demandent 
aux élèves qu'un simple exercice de repérage. 
Il y aurait avantage à proposer des activités 
plus globales d'inférence et d'évaluation. 

Pour ce qui est des articles d'information, 
tout est laissé à l'initiative des enseignants. 
Nous souhaitons que Reflets propose pour 
ces textes également des activités qui 
permettraient aux élèves d'« objectiver leur 
pratique de lecture». 

Reflets est une revue pédagogique. C'est 
aussi une revue littéraire. Tous les textes 
littéraires, le condensé du livre excepté, sont 
écrits par des élèves. Voilà une heureuse 
initiative qui contribue sûrement à démystifier 
le concept d'«auteur» et à créer chez les 
jeunes une motivation nouvelle pour l'écriture. 

[Michelle LANGLOIS] 

Théorie de la motivation humaine, 
Joseph NUTTIN 
P.U.F., Paris, 1980, 304 p. 

Joseph Nuttin élabore une théorie de la 
motivation humaine qui se fonde sur une 
définition élargie du comportement. Pour lui, 
le comportement ne se réduit pas à un 
mouvement observable et mesurable mais il 
est une fonction de relation entre un sujet 
actif et une situation significative. L'individu 
et son environnement constituent les deux 
pôles d'une même unité fonctionnelle indis­
sociable que l'auteur prend comme point de 
départ de l'analyse de l'acte motivé. Cet acte 
se manifeste dans une conduite motrice, mais 
il est bien plus que cela: il est surtout 
l'élaboration cognitive qui concrétise les 
besoins en projets et plans d'action. Le besoin 
n'est pas seulement l'indice d'un manque ou 
d'une carence. Il est ce qui est requis pour le 
fonctionnement optimal de l'unité Individu-
Environnement, fonctionnement optimal qui 
est à la fois le but vers lequel tend tout le 
développement de la personne et la source 
ultime du dynamisme humain. Nuttin dis­
tingue les standards innés du fonctionnement 
optimal (homéostasie physiologique) et les 
standards construits qui prennent forme dans 
la conception que la personne se fait d'elle-
même. L'être humain serait tout autant 
stimulé par la tension que crée l'écart entre ce 
qu'il est et la représentation idéale qu'il se fait 
de lui-même que par la nécessité d'apaiser 
ses besoins biologiques. 

L'ouvrage évite de faire appel à des 
connaissances préalables qui vont au-delà 
d'une première initiation à la psychologie. Le 
lecteur devra cependant se préparer à une 
lecture attentive, studieuse même. C'est une 
analyse conceptuelle que l'auteur propose. 
Le lecteur avide de faits nouveaux reste sur sa 
faim. 

[Richard TREMBLAY] 

Réflexion sur les préalables 
aux apprentissages scolaires 
Gérald BOUCHARD 
Service de l'adaptation scolaire, M.E.Q. 

Par ce document, l'auteur se propose de 
replacer le concept des préalables dans le 
contexte global de la pédagogie pour 

déboucher sur une meilleure utilisation de 
ceux-ci à l'école. 

Après avoir connu l'utilisation des préa­
lables à outrance, comme une étape essen­
tielle dans les apprentissages scolaires, il 
fallait s'attendre à un point de vue différent 
sur l'importance de ceux-ci et leur influence 
sur l'apprentissage de la lecture ou de 
l'écriture. 

Du point de vue de l'auteur, il serait peut-
être bon de se servir des préalables pour 
développer un domaine en particulier, ex.: 
faire faire des exercices de mémoire dans le 
but d'améliorer la mémoire, sans s'attendre à 
une répercussion soudaine dans tous les 
domaines de l'apprentissage à l'école. 

Il faut donc être prudent dans l'utilisation 
des préalables, qui ne sont peut-être pas si 
préalables qu'on a bien voulu le penser. Ce 
qui ne veut pas dire que l'on doit tout balayer 
du revers de la main et se tourner vers autre 
chose. 

Au lieu de décortiquer toutes les habiletés 
nécessaires à l'apprentissage de la lecture et 
de vouloir éduquer ou rééduquer chacune de 
celles-ci séparément, il serait sans doute 
préférable d'offrir à l'enfant des activités 
ayant un lien direct avec l'apprentissage visé. 

[Michel DENIS] 

ROMANS 

Le Soleil se cherche tout l'été 
Jacques BRILLANT 
Leméac, Montréal, 1979, 240 p. (8,95$) 

Sur la couverture figure un tableau de 
Jacques Léveillé, une scène automnale 
brumeuse, avec la silhouette à peine visible 
de deux orignaux. Cette histoire dite «de 
mœurs gaspésiennes» est avant tout un 
roman régionaliste, mettant en valeur le 
territoire entre Rimouski (qui signifie «terre 
de l'orignal » en algonquin) et Cap-de-Chatte 
(Cap-Chat). Durant les années 1950, dans ce 
pays «étouffé entre la corruption politique et 
une religion qui se meurt d'inanition», un 
jeune homme nommé Papôg est tué mysté­
rieusement lors d'une chasse à l'orignal sur le 
domaine seigneurial des Raîche, situé près de 
la Vallée-des-Affligés. Un ami de la victime, 
Nathanaël Raîche, parvient à découvrir 
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l'auteur du meurtre et, par le fait même, 
assurer le repos de l'âme tourmentée de 
Papôg. 

Le récit est habilement conduit, nonobstant 
une laborieuse entrée en matière et une 
fâcheuse tendance de l'auteur à intervenir à 
quelques reprises en tant que critique social. 
En général, il parvient à saisir les aspects les 
plus pittoresques de «couleur locale» et il 
réussit à rendre avec amour et humour ce qu'il 
appelle «cet excès de discours, cher aux 
Gaspésiens». En intégrant au récit des 
séquences oniriques d'une forte intensité et 
certaines descriptions d'un réalisme parfois 
brutal (par exemple, la scène du «vidage» 
d'un orignal), Jacques Brillant fournit des 
éléments qu'un scénariste pourrait éventuel­
lement convertir en images cinémato­
graphiques saisissantes de ce pays de 
brumes où le soleil se cherche... souvent. 

[Kenneth LANDRY] 

Les Cerfs-volants 
Romain GARY 
Gallimard, 1980, 370 p. (14,95$) 

A dix ans, Ludo est tombé follement 
amoureux d'une jeune Polonaise, belle et 
passionnée, dont la famille vient passer 
régulièrement l'été dans la campagne nor­
mande. Cet événement, en soi, n'aurait guère 
de conséquence si Ludo n'était affligé d'une 
«tare» héréditaire caractérisée par un 
singulier excès de mémoire. Il ressemble en 
cela à son vieil oncle, Ambroise Fleury, doux 
pacifiste qui consacre ses loisirs à fabriquer 
des cerfs-volants représentant des person­
nages historiques. Le déclenchement de la 
guerre 40 et l'occupation de la France par les 
armées allemandes vont donner un caractère 
pathétique et douloureux à l'existence de ces 
personnages. La résistance s'organise, 
chacun luttant à sa manière contre l'envahis­
seur. Ainsi, pour Marcellin Duprat, proprié­
taire d'un restauranttroisétoiles, la résistance 
consiste à écraser ses clients allemands 
(généraux, colonels, officiers) sous la supé­
riorité indiscutable de la cuisine française. 

Sous la trame romancée, Romain Gary 
réussit à entraîner son lecteur dans une 
réflexion subtile sur les êtres et la vie qui 
finissent par l'emporter sur la barbarie de la 
guerre. 

(Christian VANDENDORPE] 

Thérèse et Pierrette 
à l'école des Saints-Anges 
Michel TREMBLAY 
Leméac, Montréal, 1980, 368 p. (12,95$) 

On se souvient du retour réussi de Michel 
Tremblay au roman avec la Grosse Femme 
d'à côté est enceinte, en 1978, et du 
dédoublement ou de la prolongation de son 
univers théâtral, qu'il y avait effectué. La 
deuxième (de trois) tranche de ses Chro­
niques du plateau Mont-Royal confirme, si ce 
n'était déjà fait, le talent de romancier de 
Tremblay. S'il existe une hésitation devant ce 
roman, elle se situe entre le récit et l'histoire. 
Thérèse et Pierrette à l'école des Saints-
Anges présente le tableau vivant d'une 
époque dépassée et permet à l'auteur de se 
livrer à un constat d'infériorité et d'ignorance 
en menant une charge, un peu facile parfois et 
certainement caricaturale par moments, 
contre l'enseignement, l'éducation, les 
« bonnes sœurs» et le clergé. Tout le monde 
«attrape son paquet» dans ce portrait peu 
flatteur des Canadiens français de 1942, mais, 
paradoxalement, l'ensemble demeure sympa­
thique et chaleureux, profondément humain. 
Même s'il cède souvent à la facilité, et dans 
l'expression et dans les anecdotes, Michel 
Tremblay offre le modèle d'une plume à la fois 
puissante, alerte, et surtout spontanée, 
naturelle. Il ne force pas son talent, et c'est 
probablement ce qui le rend attachant. 

Le roman présente quatre jours de juin 
1942, c'est-à-dire un mois après le 2 mai, qui 
composait la première tranche de sa saga 
urbaine. Ces quatre jours se déroulent au 
rythme de la 4e symphonie de Brahms et 
obéissent successivement à ses quatre 
mouvements, alors qu'on assiste aux prépa­
ratifs du reposoir de la Fête-Dieu, dans une 
école en pleine ebullition. Les scènes 
principales sont animées par le trio «Thérèse 
pis Pierrette» qui, donc, comporte un 
troisième personnage, Simone, comme les 
trois mousquetaires étaient quatre. Le premier 
roman de la série, qui copiait peut-être trop 
fidèlement les Belles-Sœurs et En pièces 
détachées, sécrétait parfois un certain ennui, 
tandis que la fraîcheur de l'enfance, alliée à la 
sourde révolte des religieuses, apporte un 
souffle neuf, une vitalité débordante et 
piquante à ce tableau d'époque. 

[Gilles DORION] 

Le Rapport du gendarme 
SIMENON 
Folio, Gallimard, Paris, 1980, 184 p. (3,95$) 

Voici réédité un bon roman du créateur de 
Maigret, dans lequel nous retrouvons une 
étrange maisonnée. 

D'abord, le grand-père cocu dont l'épouse 
a tout légué au fils, Etienne, qui a trouvé, à 
rabais, une femme d'expériences capable de 
lui donner une enfant moins de neuf mois 
après le mariage. Cette Joséphine, au passé 
familial chargé, a trouvé auprès d'Etienne la 
tranquillité financière: pour ce faire, elle a 
rompu avec son milieu, immédiatement après 
une dernière aventure avec un ex­
compagnon, en fuite. 

Simenon tresse un jeu de complicités 
tacites qui s'appuient sur les échecs person­
nels: seul un brigadier observateur déjouera 
partiellement ces regards, ces silences, ces 
attitudes troubles. L'apparition d'un étranger, 
blessé et amnésique, aura lézardé ce système 
de murs interpersonnels et aura amené le 
mari, cocu conscient, à la révolte finale par 
laquelle il se fait justice. 

De bonnes descriptions, parfois méta­
phoriques, confirment le don de l'auteur pour 
le suspense et seule une lecture attentive 
permet de glaner, çà et là, les éléments du 
casse-tête qui concourent au tableau final. 
Ellipses, suspensions, coqs-à-l'âne trouvent 
ici un heureux emploi. 

[Léonce CANTIN] 

Les Chevaliers de la nuit 
Jean-Yves SOUCY 
La Presse, Montréal, 1980, 329 p. (10,95$) 

Lorsque Jean-Yves Soucy publiait Un dieu 
chasseur, en 1976, il livrait un chef-d'œuvre. 
Son deuxième roman, les Chevaliers de la 
nuit, sans atteindre à la même qualité, offre 
les garanties d'un très bon roman. Cette 
remarque, en apparence teintée de réserve, 
loin de minimiser l'importance ou la valeurde 
cet ouvrage, le place dans une juste 
perspective. Sans doute ai-je été tenté, — et 
peut-être l'ai-je fait? —, comme plusieurs 
autres critiques, de les comparer, mais le 
procédé aurait paru incorrect. Sans m'abstenir 
tout à fait de recourir à la comparaison pour 
certains points, j'ai apprécié que l'auteur nous 
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transporte, lui aussi, dans le monde de 
l'adolescence, qu'il présente deux garçons-
chevaliers en quête de leurs Dames. Le 
romantisme, médiéval d'allure, parfois éche-
velé, — n'est-ce pas la nature même du 
romantisme? —, de leurs aventures ne peut 
que séduire les lecteurs (les jeunes et surtout 
ceux qui ont gardé la nostalgie de la 
jeunesse), car il fait appel à une imagination 
apparemment débridée, c'est-à-dire libre 
d'entraves, qui entraîne les acteurs de 
l'histoire dans une vie attirante par son 
rythme délirant, à côté de celle, déjà usée et 
ralentie, triste et monotone, des adultes. 
Leurs tentatives répétées pour apprivoiser la 
Nuit, leurs cérémonies incantatoires, leurs 
rites primitifs et un peu fous redonnent le goût 
de l'aventure acre et suscitent les regrets, 
sinon l'envie... On pourra probablement 
reprocher au romancier de ne pas avoir 
suffisamment élagué, de s'être permis 
quelques longueurs, mais qu'est-ce qui 
pourrait nous détourner de ce grand roman 
de l'adolescence aux prises avec la Nature et 
la Vie? 

[Gilles DORION] 

Cap Tourmente 
Jean-Paul FILION 
Leméac, Montréal, 1980, 163 p. 

Le troisième roman de Jean-Paul Filion, 
dernier volet d'un triptyque, est une belle 
lettre d'amour (j'allais écrire chanson) que 
l'auteur voudrait «longue, interminable, d'une 
durée sans fin» adressée à l'être aimé qui a 
accepté de partager avec lui joies et 
tristesses, réussites et déceptions, bonheurs 
et malheurs. Après avoir brossé, dans Saint-
André Avellin. Le premier côté du monde, la 
fresque de son enfance et s'être, pour ainsi 
dire, libéré d'un trop-plein d'émotions, après 
avoir refait, dans les Murs de Montréal, « livre 
de délivrance», «une marche, une traversée 
de plus de vingt ans vers [sa] joie d'être au 
monde», Filion sent le besoin défaire le point 
(et sans doute le plein) pour mieux se définir 
par rapport à celle qui, depuis plus de dix ans, 
a accepté de partager sa vie. Et s'il lui écrit, 
sans jamais dater ses lettres, ce n'est pas que 
l'être aimé soit inaccessible, ou qu'il vive un 
amour platonique, mais plutôt qu'il préfère le 
langage écrit, qu'il se sent ainsi plus libre, 
plus spontané aussi. 

Jean-Paul Filion, dans Cap Tourmente, 
évoque encore quelques souvenirs (frus­
trations de l'enfance) et d'autres plus récents 
(voyage en France pour le lancement du 
premier volet de la trilogie, séjour à 
l'hôpital...). Mais surtout, il vit intensément le 
présent en compagnie de Yo, sa compagne, et 
de Manu, son fils, « qui-n'arrête-pas-de-[les]-
émerveiller», ses deux raisons de vivre. Par 
ses lettres, il veut entrer en lui pour élargir sa 
vision des choses, pour agrandir sa maison, 
pour aimer encore davantage ceux qui 
l'entourent, immédiatement, comme s'il 
souhaitait, par l'évocation de son quotidien, 
nous faire partager son amour des êtres et de 
la nature, cette nature de l'Ange-Gardien, 
rehaussée par la présence du Cap Tourmente 
quia assisté à la naissance des amours et d'où 
il peut saluer son grand ami Félix, l'insulaire. 

[Aurélien BOIVIN] 

Le Champion de cinq heures moins dix 
Jean-Marie POUPART 
Leméac, Montréal, 1980, 302 p. (14,95$) 

Que pense un écrivain pendant une année ? 
Que fait-il ? Jean-Marie Poupart nous invite à 
lire son journal de bord, composé au jour le 
jour, au fil des événements. En notant 
plusieurs de ses pensées, en puisant dans une 
quotidienneté au premier abord banale, l'écri­
vain récupère un matériau brut qu'il a vite fait 
de nous rendre dans un humour à la fois grave 
et léger. Cette traduction du «goguenard», 
comme le souligne l'auteur sur la couverture, 
est le produit d'une vision du monde, tant 
extérieur qu'intérieur, souvent teintée d'une 
ironie qui réussit souvent à nous faire rire. 
Poupart sait jouer avec et sur les mots; ses 
goguenardises font toujours leur effet même 
si certaines railleries et jeux de langue 
relèvent d'une plus grande simplicité. 

Néanmoins, tout dans ce texte semble 
calculé et obéit à l'organisation du carnet 
intime. Des banalités les plus insipides aux 
réflexions ou attaques envers lescritiques(?), 
les artistes et ses collègues-écrivains, le 
«champion» sait faire flèche de tout bois. 
Nous sommes en présence d'une littérature 
« écologique» où les traces du quotidien sont 
annotées, où les mots eux-mêmes sont 
réutilisés dans une sarabande humoristique. 
Rien ne lui échappe, pas même sa propre 
personnalité qu'il juge continuellement. La 

lecture d'un tel ouvrage réserve de nom­
breuses surprises et un amusement aussi 
grand que celui du « champion de cinq heures 
moins dix» qui déambule dans les rues en 
regardant les gens. 

[Roger CHAMBERLAND] 

Le Prix du silence 
Nadine MACKENZIE 
Fides, Montréal, 1980, 141 p. (6,95$) 

Se situant entre Kafka, lan Fleming et 
Orwell, ce court roman présente, étalées sur 
vingt-sept courts chapitres, les aventures 
mouvementées d'un journaliste oriental (lire 
soviétique) aux prises avec la censure. 

Parce qu'il a revendiqué trop ouvertement 
la liberté de pensée, de presse, Liouk se voit 
arrêté par le Gouvernement Central. On le 
conduit au Club Intellect, sorte de cage 
dorée/isoloir, d'où il réussira à s'échapper à 
force de patience ; mais bien vite les agents le 
traquent à nouveau. 

L'aide secrète de deux amis lui permet de 
gagner le Canada où, à nouveau, des agents 
le prennent en filature. Pour lui, plus de 
repos ; son destin de bête à abattre a été tracé 
d'avance malgré les nombreuses ruses 
auxquelles il a recours pour sauver sa peau. 

En dépit de quelques erreurs qui ont 
échappé au correcteur, le rythme, le sens de 
l'intrigue et une présentation aérée rendent la 
lecture agréable. Entre les lignes, réapparaît 
vaguement l'itinéraire de Soljénitsyne et des 
autres, inconnus... 

[Léonce CANTIN] 

Panique à Longueuil 
René-Daniel DUBOIS 
Leméac, Montréal, 1980, 126 p. 

Pour avoir voulu vérifier s'il reste dans le 
stationnement de l'immeuble une place pour 
la voiture de Florence, monsieur Arsenault se 
retrouve prisonnier sur son balcon du 
septième étage, la poignée de la porte dans 
les mains. Commence alors une étrange 
expédition qui le mène par une sorte de 
descente aux Enfers à rencontrer sept 
« locataires» (un par étage) et à affronter les 
sept péchés capitaux dont ils sont les porte-
étendard. Ce n'est qu'après avoir déjoué le 
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rat de la cave et répondu à trois énigmes 
qu'Orphée-Œdipe Arsenault pourra revenir à 
son trois pièces et demie, à sa vie tranquille et 
ses rognons surgelés, pendant que Florence, 
elle, prend tranquillement un verre chez un 
voisin, au huitième. 

A ces parcours mythologiques se superpose 
l'image de Longueuil, immense dortoir aux 
habitations toutes en hauteur, aux station­
nements à perte de vue, reliée à la ville par des 
ponts et un métro trop achalandés. C'est dans 
ce qui était, en face de Montréal, un îlot de 
sérénité, que la machine se détraque et que la 
panique s'installe. En l'absence de retran­
chement, Arsenault se voit obligé de faire 
face. Que reste-t-il à faire en effet quand la 
banlieue elle-même succombe à la bureau­
cratie? Acheter un bungalow «au fond d'un 
champ» là où on vous rattrapera toujours? 
Ou trouver en soi-même la sécurité à laquelle 
on aspire? Peu importe Florence... au fond. 

(Lucie ROBERT] 

Dehors, les enfants! 
Alain POISSANT 
Leméac, Montréal, 1980, 142 p. (7,95$) 

Les quinze figurants du roman d'Alain 
Poissant, Dehors, les enfants!, viennent 
présenter successivement et en alternance un 
épisode d'une trame romanesque par ailleurs 
fort mince. De fait, nous assistons au 
démantèlement d'une famille rurale dont la 
mère a littéralement décidé de s'affranchir du 
joug de son mari et de ses enfants. Chaque 
membre de la famille, deux tantes, les grands-
parents, le curé et le docteur rapportent la 
succession des événements, mais chacun 
dans leur langage et avec leur perception 
particuliers. C'est ce dernier aspect, les 
niveaux narratifs à plusieurs paliers, qui est le 
plus intéressant. 

Le discours des sept enfants, empreint 
d'une vision du monde dégagée des préro­
gatives des adultes mais sensible aux êtres en 
tant que tels, les propos des parents dans 
lesquels se perçoivent les marques de la 
haine, de la rancœur et de la mesquinerie 
finalement, l'apport du curé et du docteur, qui 
traduit bien leur point de vue extradiégétique, 
tout cet ensemble paraissant fort hétéroclite 
compose un récit très serré qui fait néanmoins 
regretter sa brièveté. 

[Roger CHAMBERLAND] 

NOUVELLES 

Le Mari 
Alix RENAUD 
Éditions Naaman, Sherbrooke, 1980, 91 p. 

Ce petit livre rassemble quatorze nouvelles 
qui jouent sur l'étrange et le bizarre. Étrange 
l'histoire de cet homme obsédé par sa main 
droite et qui finit par s'étrangler tout seul en 
dormant. Bizarre l'histoire de cet Haïtien exilé 
qui, décidant de regagner son pays, se trouve 
engagé à rebrousse-temps dans un processus 
de rajeunissement accéléré. «L'hérétique» 
met en scène un individu de l'an 2300 qui 
dénonce les nouveaux rites religieux instau­
rés autour de la pilule contraceptive: il finira 
pendu. Dans «Le microcosme», des savants 
tentent d'entrer en communication avec un 
organisme étranger, d'une civilisation diffé­
rente, qui s'est installé dans un corps humain 
à la place du coeur. 

Ces nouvelles, qui témoignent d'un talent 
réel, sont cependant souvent gâtées par une 
tendance au baroquisme verbal et une 
emphase un peu loufoque, comme si l'auteur 
ne maîtrisait pas complètement ses effets. On 
regrette aussi que certaines des nouvelles 
tournent court en laissant le lecteur sur sa 
faim. C'est le cas, surtout, des textes 
apparentés à la science-fiction: l'auteur 
semble avoir retenu ce genre pour la liberté 
qu'il laisse à l'imaginaire mais il n'en a pas 
perçu les contraintes. 

[Christian VANDENDORPE] 

En toutes lettres 
Louise MAHEUX-FORCIER 
Pierre Tisseyre, Montréal, 1980, 307 p. 

Vingt-cinq textes composent le premier 
recueil de nouvelles que Louise Maheux-
Forcier offre à notre méditation et à notre 
émerveillement. Déjà, en 1965, elle s'était 
exercée dans ce genre, avec «Triptyque», 
publié dans les Écrits du Canada français. Le 
titre, En toutes lettres, laisse présager le 
contenu, tout en permettant des interpré­
tations diverses qui se vérifieront toutes, 
comme l'usage de la forme épistolaire. 
S'appuyant la plupart du temps sur une 
observation quotidienne de la vie courante, 
c'est-à-dire sur des événements ou des faits 

en soi de peu d'importance parfois, sur les 
rapports (de force) qui unissent/séparent les 
individus, la nouvelliste, par petites touches 
habiles, campe en toutes lettres son monde, 
ouvre un carreau sur un micro-univers, 
l'examine, le décrit, le juge avec humour 
(l'intervention du «je», à cet égard, est 
souvent révélatrice), et, dans une «chute» 
savante aussi preste que celle du jongleur, 
referme la fenêtre. Le lecteur, séduit par ces 
soudaines échappées, s'arrête, médite, 
envoûté par les images et le style. Un constant 
ravissement le tient éveillé, lui fait aborder la 
nouvelle suivante, qu'il savoure autant que la 
précédente, en parcourant les nombreux 
registres de l'émotion et de l'esprit de l'auteur. 

Certes, on pourrait dresser une liste des 
nouvelles qui nous ont personnellement 
charmé, affirmer que telle ou telle ressemble à 
un texte de Colette, de Claire Martin..., mais 
ces exercices, aussi subjectifs que périlleux, 
nous entraîneraient vers d'autres considé­
rations. Une chose est certaine : jamais, d'une 
nouvelle à l'autre, ne se sent-on lassé, 
impatient. Le rythme général du recueil est vif 
et leste, il suscite autant notre réflexion que 
notre sourire. Quand on referme le livre, on se 
demande: Mais où est, diable!, la vingt-
sixième nouvelle? 

[Gilles DORION] 

POÉSIE 

Arbre-radar 
Gatien LAPOINTE 
L'Hexagone, Montréal, 1980, 139 p. 

Le poète du Saint-Laurent matrice a pris 
racine dans l'arbre-radar, phare-sentinelle 
aux messages brefs et intensifs, aux récep­
tions attentives, guetteuses. Le poème s'est 
dénudé des belles voix envoûteuses, pour 
épouser les mots essentiels des messages 
donnés ou reçus. La ferveur demeure dans les 
espaces du silence et du blanc et le lecteur, 
malgré tout, frôle toujours la musique. Un 
recueil où fait défaut le sujet du verbe et qui se 
termine par: «— c'est le songe, c'est le son 
j'E». Entre songe et soi. Entre pays et néant. 

[André GAULIN] 
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Ellipse en mémoire 
Lili COTÉ 
Leméac, Montréal, 1980, 65 p. 

Prix Octave-Crémazie 1980, Lili Côté se bat 
bellement avec les mots, leur imposant, 
malgré tout, la ligne continue de la mémoire 
discontinue, fragmentée, kaléïdoscopique. 
Les images surgissent, vives, dans le 
raccourci d'une vision du monde déjà 
pressée. Souvent l'interrogation ponctue le 
poème concis, qui échappe toujours à la 
sécheresse grâce aux oasis de l'image qui 
jalonnent le désert humain. 

[André GAULIN] 

Nécessairement putain 
France THÉORET 
Les Herbes rouges. 82, Montréal, 1980, 52 p. 

Beau recueil où les trois premières parties 
s'effacent discrètement par le sujet ELLE, 
intermédiaire de toutes les femmes, et qui 
devient JE dans les deux dernières. L'auteur 
pousse sa pierre comme une femme-Sisyphe, 
elle tisse son fil libérateur d'Ariane et la toile 
d'ensemble, en tons doux, malgré la souf­
france intime, accuse un certain univers. Un 
recueil bien organisé et éloquent parce qu'il 
accentue la morsure des femmes. 

[André GAULIN] 

Plaine lune suivi de Corps fou 
Jean CHARLEBOIS 
Éditions du Noroît, Saint-Lambert, 1980, s.p. 
(7$) 

Une écriture à deux pôles, représentés par 
deux caractères typographiques différents, 
met en présence les forces de l'amour, du 
corps aimant et aimé, et celles de la mort que 
le poète cherche à dompter. Cette « Plaine 
lune» exacerbe les sens, attise le désir et 
provoque ce très beau chant d'amour à voix 
multiples. Suit ce «Corps fou», disparate 
dans ses énonciations mais convergeant vers 
une transformation de l'être livré au plaisir 
d'une poésie qui jongle avec les mots. Ce 
recueil de Charlebois affiche une rigueur 
formelle que renforce une matière lyrique 
issue d'une longue fréquentation avec l'ordre 
du langage, d'une parole située en-deçà de 
l'énigme du corps. Certes l'un des meilleurs 
recueils publiés cette année. 

[Roger CHAMBERLAND] 

Desseins 
Michel BEAULIEU, 
L'Hexagone, Montréal, 1980, 246 p. 

Quinzième rétrospective de la collection, 
ce livre reprend en tout ou en partie six 
recueils de l'auteur, des pièces parues ailleurs 
et des inédits. Une partie seulement (jusqu'en 
1967) de l'œuvre abondante d'un poète dont 
le nom s'est imposé à la poésie québécoise 
contemporaine. 

[André GAULIN] 

La Surface du paysage 
Textes et poèmes 
Claude BEAUSOLEIL 
VLB éditeur, 1979, 149 p. 

Tous, corps accessoires... 
Roger DES ROCHES 
Les Herbes rouges, Montréal, 1979, 292 p. 

Nouvelle écriture, mécanique, intellec­
tuelle, la Surface du paysage renferme une 
série de textes divers et de poèmes s'inscrivant 
en faux contre tout discours officiel. 
Beausoleil marque son refus d'une culture et 
d'une littérature institutionnalisées et cherche 
à rompre nos habitudes de lecture par des 
procédés stylistiques et typographiques qui, 
tout à coup, produisent leurs effets et 
renvoient à un polysémantisme. De la même 
façon, Roger Des Roches dans Tous, corps 
accessoires..., cette rétrospective un peu 
précoce d'une œuvre encore largement 
disponible, utilise les mêmes tactiques de 
détournement de sens afin d'évider les mots 
de leur sémantique séculaire. Des Roches et 
Beausoleil, l'un et l'autre «nouveaux écri­
vains», forment une avant-garde déjà 
dépassée car leurs deux œuvres respectives 
ont déjà franchi le panthéon des « classiques» 
où les jeunes écrivains puisent leurs 
influences. 

[Roger CHAMBERLAND] 

ESSAIS 
To be or not to be that Is the question 
Pierre VADEBONCŒUR 
L'Hexagone, Montréal, 1980, 169 p. 

Il fait bon lire, après le 20 mai et sa 
dereliction, ce livre que Vadeboncœur dédie 
à Gaston Miron. Comme les autres livres du 

même auteur libre, celui-ci parle de l'indé­
pendance, du pouvoir souverain d'être soi 
comme peuple: il revendique le pouvoir 
obturé par les taches de mémoire que 
plaquent sur notre espace la grande main 
d'Ottawa illégitime et les «menottes» des 
collaborateurs qui ont des noms précis. En 
deuxième partie, mais toujours dans le même 
sens, l'auteur ouvre quelques pages de son 
journal. Un livre qui invite à la résistance 
active. 

(André GAULIN] 

CRITIQUE 

Romans du pays, 1968-1979 
Gabrielle POULIN 
Bellarmin, Montréal, 1980, 454 p. (14,95$). 

Avec Romans du pays, 1968-1979, Gabrielle 
Poulin répond aux vœux sans cesse renou­
velés de plusieurs littéraires qui lui avaient 
demandé de rassembler ses articles parus 
notamment dans Relations et Lettres québé­
coises, depuis sa venue à la littérature (pour 
notre plus grand plaisir) en 1968. Ses études, 
l'auteur les a groupées sous huit grandes 
têtes de chapitre, qui ne sont pas hermétiques 
cependant, où le mot « pays » est omniprésent. 
On le retrouve dans la section dite du « pays 
de papier», où le critique analyse des romans 
qui se construisent dans le roman, tels Un 
rêve québécois, D'Amour, P.Q. et le Saint-
Elias, ou dans celle du « pays des commen­
cements», consacrée à André Major, descen­
dant en droite ligne de Menaud pour lequel il a 
un culte, ou dans celle du « pays des grands-
pères», consacrée à Roch Carrier (mais ici les 
études sont presque toutes signées René 
Dionne), ou encore du «pays-manège», du 
«pays fantastique», du «pays du sang», qui 
réunit surtout des études d'œuvres écrites par 
des femmes, ou enfin du «pays de la 
démanche», portant sur l'œuvre de Victor-
Lévy Beaulieu que l'auteur affectionne tout 
particulièrement. 

Contrairement à bien des critiques 
«modernes», plus impressionnistes qu'ana­
lystes, Gabrielle Poulin parle du livre, et non 
«autour de» ou «à côté de». Dans une langue 
qui exclut tout jargon universitaire, elle se fait 
un devoir de toujours situer l'œuvre dans la 
production de l'auteur étudié, de la résumer, 
d'en présenter la thématique... 
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Comme le critique le souligne, ce livre que 
l'on peut ouvrir au début, au milieu ou à la fin, 
selon son désir, n'est ni une histoire du roman 
de la décennie, ni une histoire littéraire. Car le 
critique a dû faire un choix. C'est, il faut 
l'avouer, un excellent livre de référence. 
Toutefois, malgré toutes les qualités de 
l'ouvrage, il faut déplorer l'absence de 
bibliographie des livres recensés et, surtout, 
des articles répertoriés. Pour le chercheur, 
c'est un oubli malheureux. 

[Aurélien BOIVIN] 

Le Mythe de Maria Chapdelaine 
Nicole DESCHAMPS, Raymonde HÉROUX, 
Normand VILLENEUVE 
Les Presses de l'Université de Montréal, 1980, 
261 p. (19,75$) 

L'étude de Nicole Deschamps et de ses 
deux dirigés, le Mythe de Maria Chapdelaine, 
est le fruit d'une longue réflexion et d'une 
patiente recherche sur le phénomène tant en 
France qu'au «pays de Québec». Étude 
volumineuse et richement documentée, — 
qu'on consulte la bibliographie —, elle a 
l'avantage de provoquer réflexion et discus­
sion. Elle me semble toutefois contestable 
tant au point méthodologique qu'historique. 
Les auteurs, à mon avis, jugent un peu trop 
rapidement, à l'occasion, simplifient à 
outrance, usent de trop de formules vagues 
(«on dit que...», «des dirigeants», «des 
représentants de la classe d'élite», «un 
évêque»...) et manquent parfois de perspec­
tive historique. 

Les trois chercheurs refusent d'abord, dans 
l'introduction de leur travail, d'expliquer leur 
méthode, afin d'éviter, dit-on, « un discours 
agressivement [sic] universitaire». Il me 
semble qu'il eût été important, pour le 
bénéfice des lecteurs, de donner au moins la 
définition du « mythe» et d'expliquer, pour les 
profanes, en quelques paragraphes, leur 
interprétation des travaux d'Escarpit et 
d'Étiemble, dont s'inspirent Raymonde Hé­
roux et Normand Villeneuve. Penser que le 
mouvement agriculturiste n'eût pas existé 
sans la publication de Maria Chapdelaine 
relève de la fantaisie, même si le roman de 
Hémon a influencé un certain nombre de 
romanciers. Et je mets au défi madame 
Deschamps et son équipe de trouver un autre 

texte comme celui du ministre de la 
Colonisation, Joseph-Edouard Perreault, 
prononcé à Montréal le 2 octobre 1927 et sur 
lequel s'appuie toute l'argumentation de 
madame Deschamps. Cet exemple que l'on 
dit pris au hasard est unique. Et à partir de ce 
texte, on généralise. 

Dans la deuxième partie intitulée «Maria 
Chapdelaine, best-seller made in France», 
Raymonde Héroux fait l'analyse du succès à 
partir d'une recherche originale dans les 
périodiques français et dans les archives de 
l'éditeur Grasset. Comme l'avait déjà démon­
tré Gabriel Boillart, on voit que la vente du 
livre a été savamment orchestrée par Grasset 
pour connaître un tel succès. Mais est-il dû à 
la «droite», comme voudrait nous le faire 
croire l'auteur? 

Quant à la troisième partie, intitulée «Maria 
Chapdelaine, catéchisme de la survivance 
nationale», elle m'apparaît la plus faible, car 
la plus contestable. Normand Villeneuve y 
multiplie les anathèmes, les affirmations 
gratuites qui agacent et dérangent le lecteur 
sérieux. Il y a même des remarques fort 
déplacées et des jugements personnels d'un 
goût douteux: «Claude Sicard [qui est le 
pseudonyme de Sylva Clapin, ce qu'ignore 
Normand Villeneuve] cultivait les réflexes 
d'un colonisé» (p. 161) sous prétexte qu'il a 
imaginé une suite à Maria Chapdelaine, que 
l'on a honoré Hémon, surtout dans les 
cimetières (p. 167), que... 

Étude importante, certes, qu'il faut lire 
attentivement sans perdre de vue que les trois 
auteurs avaient une thèse à défendre. A 
chacun de faire sa propre lecture de Maria 
Chapdelaine et d'y trouver sa propre inter­
prétation. 

[Aurélien BOIVIN] 

Approches structurales des textes 
Serge A. THÉRIAULT / René JUERY 
Les Éditions Asticou, Hull, 1980, 240 p. 

Les auteurs de cet ouvrage se présentent 
comme «deux techniciens de l'analyse 
structurale» (p. 7) qui font état de leurs 
recherches universitaires. L'étude de Serge 
A. Thériault est constituée d'un corps théo­
rique suivi de travaux pratiques (les siens 
et ceux de quelques-uns de ses étudiants) 
portant sur des extraits de textes littéraires 
français et québécois; René Juery, pour sa 
part, signe une analyse fouillée de « La Robe 

Corail», un conte tiré du Torrent d'Anne 
Hébert. 

Il est certainement heureux que des 
universitaires québécois puissent publier les 
travaux réalisés dans leurs cours et dans le 
cadre de leurs recherches; dans une telle 
perspective, il faut souhaiter longue vie aux 
Éditions Asticou. Par ailleurs, il faut bien 
comprendre qu'il s'agit ici d'études mettant 
en application les modèles de l'analyse 
structurale, principalement ceux d'A.-J. Grei­
mas; et bien que les auteurs se disent 
préoccupés de pédagogie en privilégiant une 
méthode d'analyse axée sur la réception des 
textes littéraires, on doit reconnaître que 
leurs études ne sont pas vraiment en mesure 
de répondre aux besoins des professeurs de 
français des niveaux primaire et secondaire, 
si ce n'est au moment de leur préparation 
éloignée à l'enseignement ou de leur propre 
formation littéraire. Il faut ainsi laisser à leurs 
lecteurs le soin de poursuivre la réflexion 
jusqu'à la mise en place d'instruments 
didactiques pour l'enseignement littéraire. 

[Jean-Claude GAGNON] 

REVUES 

Hobo/Québec 
été 1980, n°s 41-42, 60 p. (4$), 
Montréal. 

Nous n'avons jamais parlé de cette « revue 
d'information culturelle et littéraire» qui nous 
parvient fidèlement, à chaque numéro. C'est 
une revue où le texte littéraire est pris comme 
un jeu, un jeu difficile de vivre et de lutter. 
Cette revue témoigne éloquemment de la ville 
montréalaise où se nouent plus intensément 
les groupes et les écoles. Hobo/Québec 
utilise abondamment une langue québécoise 
souvent proche du défunt «jouai», une 
problématique du monde contemporain où 
les marginalités (celles des drogues, du sexe, 
de l'anti-discours et de la contre-culture) 
inventent des voies d'un avenir possible. On 
aurait tort de bouder cette revue (format 
journal) qui rue dans les conformismes et 
présente souvent des impromptus savam­
ment élaborés. Claude Robitaille de Québec 
en est le coordonnateur habile qui y réunit 
une recherche d'un esprit au-delà des 
générations. 

[André GAULIN] 
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Vie française, 
Situation de la recherche sur la Franco-
Américanie, 
Québec, 1980. 

La lutte québécoise a donné le mordant du 
combat aux minorités francophones d'Amé­
rique. Vie française (revue trimestrielle du 
Conseil de la Vie française en Amérique) 
publie les Actes du premier colloque de 
l'Institut français, une Association sous la 
présidence de la valeureuse Franco-Améri­
caine Claire Quintal. Les lecteurs trouveront 
dans ce numéro maints articles intéressants 
qui leur prouveront que des Franco-Améri­
cains, dont plusieurs sont de vigoureux 
universitaires, ont à la fois une vue lucide 
de leur situation et la volonté de s'affirmer 
comme minorité dynamique. Dans notre 
«solidarité», saluons tous les artisans d'une 
présence française qui s'imposera à l'Amé­
rique. 

[André GAULIN] 

Poésie 1980 
La Nouvelle Barre de Jour, n°» 92-93, 
Montréal, 1980, 250 p. 

On trouvera dans ce numéro double les 
textes de trente-six poètes québécois ayant 
déjà collaboré à la Barre du Jour et qui ont 
accepté d'envoyer des poèmes ou proses 
poétiques. Voilà donc un fort intéressant 
numéro, microcosme de la poésie québécoise 
contemporaine. De plus, les lecteurs trouve­
ront une bibliographie et une biographie des 
auteurs. Il faut souligner — il serait trop long 
de parler des textes, ici — la qualité de 
l'édition de même que celle du numéro 95. 

[André GAULIN] 

DIVERS 

L'Ordinateur individuel 
Yves LECLERC 
L'Étincelle, Montréal, 1979, 234 p. 

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir 
sur l'ordinateur sans jamais oser le demander, 
vous le trouverez au complet... ou presque 
dans ce volume, rédigé par un reporter au 
journal la Presse. Aussi bien l'histoire de 
l'ordinateur et l'essentiel de son fonction­
nement que l'importance de l'informatique 

dans notre société. Et si vous nourrissez des 
préjugés sur l'ordinateur, si celui-ci vous 
semble «sorcier» ou si vous doutez qu'il 
puisse un jour entrer dans votre foyer, vous 
trouverez dans les propos de Leclerc ample 
matière à réflexion. Par exemple, dans le 
débat sur l'adaptation de l'homme à l'ordina­
teur ou de l'ordinateur à l'homme, l'auteur 
n'hésite pas à prendre parti pour la multipli­
cation des petits ordinateurs, façon efficace 
de lutter contre la concentration des pouvoirs, 
mais choix qui exige cependant beaucoup de 
«participation active, d'initiative et de con­
naissances de la part de chacun». 

Vu qu'«il n'existe pas de meilleure façon 
d'apprendre à vivre avec l'ordinateur que d'en 
avoir un chez soi», Leclerc a consacré 
plusieurs pages à l'achat d'un ordinateur 
individuel. La partie de son volume intitulée 
«A chacun son ordinateur» nous fait égale­
ment entrevoir le jour prochain où l'ordinateur 
sera d'un usage aussi courant que celui du 
téléphone ou de la télévision. 

Le texte de L'ordinateur individuel est 
présenté de façon claire et ordonnée. 
L'auteur a choisi les illustrations avec soin et 
numéroté les chapitres, comme il se doit en 
informatique, selon le système binaire. 

A l'âge de l'informatique, à l'époque où les 
ordinateurs ne nous gouvernent pas encore, 
mais où « il est désormais impossible de nous 
gouverner sans ordinateurs», ce « manuel de 
survie» pour le profane se lit avec grand 
intérêt. Probablement le meilleur volume 
d'initiation vulgarisée que nous ayons au 
Québec sur ce sujet. 

[René LABONTÉ] 

Retour aux sources 
Leméac, Montréal, 1980. 

Leméac vient de lancer cette collection qui 
fera écho aux rencontres francophones de 
Québec. Je me souviens depuis 1834 est 
un très beau livre, bellement illustré, qui fait 
une remontée dans l'histoire de la lutte pour 
une langue et une culture bleu-blanc-rouge 
en Amérique (102 p., 9,95$). Dans le numéro3 
de la série (deux autres numéros sont à 
paraître), le lecteur retrouvera les textes 
variés des conférenciers de 1979 (Rencontres 
des peuples francophones 1979, 175 p., 
9,95$) ; outre un texte belge « Pour une 
politique de la francité», un autre sur «la 
galaxie du créole et le français», on pourra 

lire Roger Gaillard, Jean-Paul Césaire, Jean-
Marc Léger, Camille Laurin, Edgar Faure. Et 
deux textes touchants de l'Acadie sous la 
plume de Michel Bastarache et d'Herméné­
gilde Chiasson. 

(André GAULIN] 

Le Québec dans le monde 
André PATRY, 
Leméac, Montréal, 1980, 167 p. 

Un petit livre facile à lire qui révèle que le 
Québec, s'il peut entretenir certaines rela­
tions internationales dans le cadre du 
fédéralisme canadien, ne peut avoir de 
politique étrangère, c'est-à-dire un droit de 
parole, de regard et de participation aux 
affaires du monde. 

Le Québec dans le monde retrace les 
origines de l'ouverture québécoise sur le 
monde surtout à travers l'expérience person­
nelle de l'auteur, alors qu'il était fonctionnaire 
pour le gouvernement du Québec. Patry 
souligne la mesure dans laquelle les événe­
ments internationaux ont façonné la cons­
cience historique des Canadiens français 
d'abord, des Québécois ensuite, ne serait-ce 
que par la différence de perception au 
Québec et au Canada de ces mêmes 
événements. 

Il est possible, comme on peut le découvrir 
dans ce livre, de tracer un parallèle entre 
l'évolution constitutionnelle du Canada et du 
Québec, au chapitre des pouvoirs inter­
nationaux. Ainsi, par un transfert graduel des 
pouvoirs internationaux du Canada de 
Londres vers Ottawa, le Canada est devenu 
un État souverain sans peut-être que les 
Canadiens le veuillent vraiment et sans 
même, d'une certaine manière, qu'ils s'en 
aperçoivent. Un scénario comparable dans le 
cas du Québec et du Canada n'est pas à 
exclure. Il y a cependant une différence. 
Londres ne rencontrait pas d'opposition 
majeure et durable à de tels transferts. Il n'en 
va évidemment pas de même pour le Canada 
de Pierre Trudeau et le Québec de René 
Lévesque. 

C'est en partie ce qui fait écrire à M. Patry, 
en conclusion de son livre, que la polémique 
sur la capacité internationale du Québec et 
des provinces en général a cessé d'être un 
problème juridique. Elle est devenue une 
affaire politique dont le dénouement relève 
d'une solution globale. 

[René BEAUDIN] 
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